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« Scènes de la vie conjugale » et 
« Gilles et la nuit » étaient à l’affiche ! 
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Ce spectacle sera présenté à Paris, au Théâtre Mouffetard, en septembre-octobre 2008. 
 
Ingmar Bergman était auteur de théâtre reconnu en Suède. Le monde entier l’a admiré en tant que 
cinéaste. « Scènes de la vie conjugale » a été réalisé en 1973 avec entre autres, Bibbi Anderson.  
 
La mise en scène de Michel Kacenelenbogen rend hommage au cinéaste disparu l’an passé en 
introduisant des vidéos projetées au-dessus du lit, c’est en fait une interview du couple sur leur 
relation. Johann est heureux de sa vie, et surtout très satisfait de lui ! Marianne en bonne épouse 
sourit. Peu à peu les vidéos illustreront chaque scène.  
Tout est réglé chez eux comme du papier à musique. Rien ne peut échapper à leur emploi du temps, 
aucune fantaisie surtout. Marianne commence à se révolter. Elle prend la décision de refuser le 
sacro-saint dîner du dimanche chez sa mère pour le passer avec son mari et leurs filles. Bien sûr, rien 
ne se passe comme prévu et Johan s’en amuse.  
Elle est très éprise de son mari, et souhaite qu’il en soit toujours ainsi, « nous devons tout nous dire » 
mais sur certains points elle refuse de parler... « ce n’est pas si important » dira-t-elle.  
Un soir, Johan lui annonce qu’il a une maîtresse, il va la quitter pour s’installer avec elle. Marianne 
est anéantie elle ne se doutait de rien. Elle est aussi abasourdie d’apprendre qu’un couple d’amis 
était au courant de la situation...  
Marianne petit à petit apprendra à se défaire de son amour pour Johan et aura une vraie tendresse 
pour lui, à l’inverse il aura beaucoup de mal à admettre son échec sentimental et professionnel. A 
son tour il lui suppliera de reprendre la vie commune.  
 
Muriel Jacobs et Alain Leempoel sont impliqués entièrement dans leurs rôles, avec talent et naturel. 
Toutes les facettes de la relation du couple sont abordées avec beaucoup d’intelligence, sans pathos. 
On peut tous se retrouver dans ce couple. 

 

Anne DELALEU 
 

http://www.odb-theatre.com/
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Coupez ! 
Le monde appartient à ceux qui se lèvent tôt : celui d’Ingmar Bergman en tout cas. Du 10 au 
31 juillet à 10h30, Le Petit Louvre accueille ses « Scènes de la vie conjugale », dans une mise en 
scène un peu lente de Michel Kacenelenbogen. Un couple qu’on croyait heureux se défait, se 
déchire et finalement se découvre au cours d’une de ces crises qui le tuent. Typique des années 
1970, cette double « autocritique » a le mérite de nous rappeler les effets désastreux du « tout se 
dire » sur ceux-là mêmes que cette doctrine prétendait libérer. Sympa mais longuet.  
   
Écrits au départ pour un film, ces dialogues racontent le divorce de deux êtres désespérants de 
normalité. Ils ont un bel appartement, de beaux enfants, de bons métiers, sont de gauche comme 
presque tout le monde dans ce royaume exemplaire qu’est alors la Suède (avec tout de même le plus 
grand nombre de suicides d’Europe). Jusqu’au jour où Marianne apprend que Johan la trompe 
depuis… quelque temps.  
   
Décor à l’image du propos : en apparence impeccable, clair, moderne. À gauche une table, à droite 
une penderie avec ses vêtements propres bien rangés, au milieu le lit, surdimensionné, qui dit 
l’importance accordée à ce qu’on y faisait. Car aujourd’hui on n’y fait plus que lire et dormir. Ce lit est 
redevenu un meuble, un obstacle qu’il faut contourner, surdimensionné lui aussi. Le « non-dit », 
comme on disait.  
   
Derrière le lit, un mur, qu’une bande de tissu vient séparer, laissant une « marge » de chaque côté. 
C’est là que seront projetés des extraits de l’interview que les deux protagonistes ont dû donner à 
quelque sociologue. Marianne à gauche, Johan à droite y diront – les yeux droits dans l’objectif – leur 
bonheur d’être ensemble depuis dix ans. Ce témoignage idyllique viendra en contrepoint narquois 
des scènes de plus en plus violentes entre les deux « futurs ex ». La première fois, on regarde avec 
amusement, pressentant la suite ; la deuxième aussi ; ensuite, on a compris.  
 

 
 
Comme trop souvent, ces intermèdes vidéo sentent leur pédantisme et, accessoirement, leurs 
changements de costume qui n’osent pas s’avouer. On préférerait que l’actrice, notamment, reste en 
peignoir ou en ce qu’elle voudra, mais qu’on avance ! Car on n’avance guère, même si, là encore, on 
a bien compris qu’on veut nous montrer l’enlisement. Du couple d’accord, mais pas du spectacle.  
   

http://www.lestroiscoups.com/


La « pièce » ne démarre vraiment que quand Johan fait sa valise au propre comme au figuré. Jusque 
là, entre elle et lui, ce ne furent que coups de griffes, propos sibyllins et sourires faux jetons. Là, pour 
la première fois, Alain Leempoel lève un coin du voile tant du personnage que de l’excellent acteur 
qu’il est. La pièce va prendre alors un tour nettement plus intéressant : celui de deux parties de 
cache-cache. L’une, des personnages avec eux-mêmes, entre eux, avec le sexe ; l’autre des 
spectateurs avec leurs souvenirs personnels. Car, bien sûr, c’est inévitable, puisque prévu, on 
s’identifie ! Et chacun, dans son coin, d’y aller de son pronostic presque chaque fois faux, tant Ingmar 
Bergman reste un fin observateur de cet étrange marigot qu’est l’âme humaine.  
   
C’est la meilleure partie de cette inattendue descente aux enfers, plus de l’homme d’ailleurs que de 
la femme, qui, dans cette œuvre assez noire, illustre le mot de Guitry : « La femme, un sphinx sans 
énigme ». Muriel Jacobs reste à ce propos un petit peu à la lisière de son chemin de croix. Certes, il 
est un peu moins bien tracé que celui de Johan, mais il me semble qu’elle pourrait tenter quelques 
changements de rythme et surtout, une fois ou deux, se lâcher comme on dit.  
   
Le spectacle sera repris cet automne à Paris au Théâtre Mouffetard. À mon avis, il gagnerait à être 
allégé, je le répète, de quelques-unes de ses « coupures vidéo » de faible intérêt pour laisser Muriel 
Jacobs et Alain Leempoel trouver la note juste de cette partition difficile, à mi-chemin entre l’opéra 
et la musique de chambre. Ils devraient facilement y arriver et je retournerai les voir, car ce sont 
deux acteurs touchants.  

   
Olivier PANSIERI (Le Petit Louvre, Avignon Off 2008) 
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Comédie dramatique de Ingmar Bergman, mise en scène de Michel Kacenelenbogen, avec 
Muriel Jacobs et Alain Leempoel  

Marianne et Johan forment un couple idéal, exemplaire, presque parfait : mariés depuis 13 ans, ils 
ont passé le cap fatidique des 10 années de vie commune, deux enfants, une situation aisée, 
déjeuner le dimanche chez les parents et le tout à l’avenant. Et pourtant plane une atmosphère 
délétère.  

Tout va trop bien sans doute et, l’usure du quotidien et le poids des obligations et des convenances, 
commencent à peser sur ces presque quadra qui constatent que le temps de la jeunesse, des 
passions et des projets s’enfuit.  

Et c’est l’homme qui va briser cet équilibre instable, et déclencher les hostilités, en abandonnant 
tout, brutalement, du jour au lendemain, pour une autre femme, évidemment plus jeune et, lui 
semble-t-il, menant une vie plus palpitante, pour voir si l‘herbe est plus verte ailleurs.  

"Scènes de la vie conjugale" de Ingmar Bergman, fait figure de Rolls Royce de l’incommunicabilité 
et de classique intemporel et universel de la problématique du couple occidental. Et il ne faut pas 
demander à une Rolls Royce de participer aux 24 heures du Mans. En effet, il est de bon ton, 
suédois, que, à l’ombre du soleil de minuit, dans un océan d’ennui, les individus se déchirent à mots 
feutrés.  

Cependant, rien de tel ici dans la création du Théâtre Le Public de Bruxelles. Sans dénaturer le 
propos, ni casser la dynamique dramaturgique de la pièce, Michel Kacenelenbogen opte pour une 
mise en scène nerveuse, sans pour autant verser dans le pathos ostentatoire, qui accompagne et 
met en exergue la déliquescence puis, d‘une certaine manière, la renaissance de ce couple unit par 
des liens plus profonds que chacun ne le croit.  

Et tout dans ce spectacle, la direction d’acteur, la scénographie et le jeu des comédiens est tiré au 
cordeau et d’une rigueur absolue. Un spectacle totalement abouti porté par deux interprètes 
talentueux, Muriel Jacobs et Alain Leempoel, que le public avignonnais, puis le public parisien - ce 
spectacle sera à l‘affiche du Théâtre Mouffetard à la rentrée 2008 - doit absolument découvrir.  

MM 

http://www.froggydelight.com/
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UN MIROIR QUI RÉFLÉCHIT LE FAMILIER 

Ingmar Bergman a écrit pour la télé des scénarios au sujet du couple. Un condensé de ceux-ci est 
proposé par le metteur en scène bruxellois Michel Kacenelenbogen. Il met en évidence de manière 
ƘǳƳƻǊƛǎǘƛǉǳŜ ƭΩǳǎǳǊŜ ƎǳŜǘǘŀƴǘ ŎƘŀǉǳŜ ŎƻǳǇƭŜΣ ǎŜǎ ǊǳǇǘǳǊŜǎΣ ǎŜǎ ƧƻƴŎǘƛƻƴǎΣ ǎŜǎ ōƻƴƘŜǳǊǎ Ŝǘ ǎŜǎ ŘǊŀƳŜǎΦ 

Certes il est question avec ce spectacle d’un théâtre relativement traditionnel, psychologique sans 
aucune équivoque, proche d’une comédie de boulevard sans en avoir les défauts. C’est un travail 
minutieusement bien fait. 

 
Marianne et Johan forment un couple assez conformiste, en tout cas conforme. Ils essaient de se 
comporter au mieux selon les normes d’une société plutôt aisée financièrement, cultivée et basée 
sur un réseau de relations sociales choisies dans un cercle de personnes qui se ressemblent. Tout va 
bien. Ce qui n’empêche en rien l’usure de leur duo, qui n’a plus guère de sentiments très forts pour 
les relier vraiment. Pas facile, sinon impossible de tout se dire, de trouver un équilibre dans les 
tâches du quotidien et la présence auprès de deux fillettes nées de leur union  Pas facile d’être habité 
par des ambitions professionnelles à réaliser sans craindre d’avoir l’impression de se sacrifier pour 
l’autre. 
 
Les petites frictions journalières, les non-dits lourds de sens, les rancœurs inconscientes, les 
habitudes subies, la lassitude sexuelle érodent, lézardent une façade trop présentable ; elles révèlent 
les malaises latents, la violence larvée accumulée, les faux fuyants momentanés. Bref, un jour tout 
s’écroule : séparation, déchirements, divorce et trajectoires de vie différentes, voire opposée, pour 
chacun. Avec, par la force des choses, l’un qui se dirige vers l’échec, l’autre vers un nouvel équilibre 
vital et social. 
 
Les saynètes enfilées les unes derrière les autres, leur réalisme évident amènent inévitablement à 
identifications. Chaque spectateur se retrouve çà ou là dans la peau d’un des conjoints, met un nom 
de parent ou d’ami sur telle et telle situation conflictuelle ou caractérielle. D’autant que Muriel 
Jacobs et Alain Leempoel n’en font pas trop, jouent dans la nuance, ne forcent pas le dramatique. Ils 
ont tendu au public un miroir dans lequel chacun a possibilité de s’observer. 

 

Michel VOITURIER (Avignon) 
 

 


